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Histoire de la chaussure à travers les âges

Les premiers hommes ne furent pas longs à s'apercevoir

que le sol était rude et qu'à son contact la
plante de leurs pieds s'usait singulièrement vite. De

là à imaginer un moyen de se protéger de l'un pour
préserver l'autre, il n'y avait qu'un pas à faire, si l'on

peut dire ; il fut bientôt franchi.
La première chaussure fut sans doute une peau de

bête ou une écorce d'arbre ; un morceau de bois
sommairement fixé aux pieds.

Le nécessaire était trouvé le luxe prit bientôt sa

place qui fut grande.
Hébreux et Egyptiens furent probablement des

précurseurs. Les Hébreux poussaient la délicatesse au

point de porter sous le talon de leurs chaussures le

nom ou le portrait de la bien-aimée, gravé sur un
métal, ainsi pendant la marche la figure s'imprimait
sur le sol... Preuve d'amour et continuelle promesse
de fidélité... à moins que ce ne fut le symbole de la

fragilité de cet amour même, tracé sur le sable.

Chez les Romains, comme chez les Grecs, l'art de la
cordonnerie fut poussé beaucoup plus loin. Extrême
variété des formes, chacune ayant sa destination
particulière et sa signification sociale.

Rang et fortune se reconnaissaient infailliblement
à la seule chaussure. L'étranger parcourant les rues
de Rome n'avait qu'à baisser les yeux pour connaître
la qualité de ceux qu'il rencontrait.

Tous les raffinements les plus incroyables furent
mis en œuvre par les riches élégants, surtout pour les

femmes. Décor de perles et de broderies, et au dire
de Virgile, on fit de légères bottes garnies d'or et

d'ambre. Les cuirs furent plongés dans les teintures
les plus coûteuses. On vit des chaussures sur lesquelles
brillaient des ornements d'argent ciselé, d'autres étin-
celaient de pierres précieuses, et l'or massif servait
de semelles

27



La chaussure s'éleva au rang
d'un véritable joyau accessible

seulement aux privilégiés de la
fortune.

Elle était montée si haut...

quelque chose devait réduire ces

somptueuses prodigalités. Les

invasions des barbares mirent fin à

ces fastes.

Au XIe siècle, les progrès réalisés

par la cordonnerie furent
sensibles.

Le XII0 siècle voit les souliers

doublés de feutre, et les bottes

pour monter à cheval.

La chaussure devient plus riche

et plus élégante encore au XIIIe
siècle. Cette élégance particulière
se manifeste par un allongement

en pointe affinant le pied. Cette mode dégénère bientôt

en extravagance avec la fameuse chaussure à la

poulaine, dérivée des babouches des orientaux.
Les excentricités se manifestèrent à tel point,

surtout chez les grands seigneurs, que les conciles et les

ordonnances royales intervinrent, et interdirent
Mais l'attrait n'en fut que plus fort, et les « poulai-
nes » plus en vogue.

Elles allèrent jusqu'à s'allonger de telle façon qu'il
fallait en relever les pointes et les attacher au genou
avec des chaînes d'or ou d'argent pour pouvoir
marcher.

Au XVe siècle, c'est l'avènement définitif de la
chaussure entièrement en cuir. La pointe effilée de

la poulaine fait place au pied d'ours s'agrémentant
de taillades du plus original effet.

XVIe siècle, voici apparaître l'ancêtre de notre
semelle « socle » sous forme de la chaussure « patin ».

C'était un soulier très haut sur semelle de bois aussi

élevé devant que par derrière, aussi malcommode que
possible, mais par une de ces bizarreries qui gouverne
les modes à certaines époques, il semble avoir été

assez apprécié.
Avec le XVIIe siècle, talons assez hauts et galons

somptueusement brodés pour les femmes, nous
confondent d'admiration. Les hommes agrémentent leurs

chevilles de flots de rubans dits « ailes de papillon »

ou « ailes de moulin ». La couleur est assortie à celle

du costume et contribue à former un tout d'une rare
élégance.

Dans la deuxième moitié du siècle, la vie de cour
s'intensifie et devient plus élégante encore. Le lourd

talon cuba est remplacé par le talon compensé
(déjà...). Il est creusé, cambré, on le hausse, il aboutira

au XVIIIe siècle au talon Louis XV. Pour la tige, les

tissus brochés brodés sont favoris.

L'illustre talon Louis XV domine au début du

XVIIIe siècle, la forme de la chaussure est encore en

pointe, dernière influence gothique.
Au milieu du siècle, avec les fastueuses fêtes de

Versailles, le choix des matières et la légèreté de la ligne
aussi bien de la chaussure que du talon caractérisent

l'élégance de cette époque. A la fin du siècle, c'est le

luxe à l'excès. Les chaussures sont brodées, étroites et

longues, la hauteur des talons parfois si exagérée que
les femmes ont recours à l'appui d'une haute canne

pour assurer leur marche incertaine.
A l'époque de la Révolution et de l'Empire, le

retour à la simplicité de l'antiquité grecque apporte
un calme contraste, et on supprime le talon.

La Restauration et le règne de Louis-Philippe,
l'époque du juste milieu, influence d'une bourgeoisie
pantouflarde.

Sous le Second Empire et la Troisième République,
l'industrialisation fait de rapides progrès dans tous
les domaines.

L'année 1851 voit la fondation de la fabrique de

chaussures C. F. Bally, à Schœnenwerd (Suisse).
Le succès fut grand et la fabrique débuta vers une

heureuse carrière.

Il existe encore, conservés au Musée Bally, les trois
souliers bas fabriqués vers 1875, et qui sont parmi les

plus anciens modèles de cette maison.
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La chaussure,

un élément important
des échanges franco-suisses

« La Cordonnière» - Imagerie galante

Les dernières

créations

BALLY -Modèles déposés.





Et voici la fin du siècle : dès 1880, les chaussures

sont garnies de dessins piqués de fil blanc. Les formes

deviennent pointues, et la chaussures en vogue reste

la bottine élastique richement brodée.

La période 1900 -1910 voit s'affirmer la forme pointue,

élégante. L'ornementation est le reflet très net du

style de l'époque.
1919 -1921, avec les hautes bottes en chevreau

glacé clair ou, avec tige de drap, soulier à bracelet,
décolleté et soulier à brides.

1923 -1924. Les chaussures tressées. Prédominance
du chevreau glacé noir ou verni, et apparition du

chevreau marron.
En 1925, l'Exposition des Arts décoratifs apporte

la grande vogue du chevreau beige.
1926 -1927. Les chaussures tressées et demi-sport

légères ; vogue des talons cubains bas.

En 1928 -1929, règne des talons Louis XV.
1929 -1930. Lamballe à bride découpée et Richelieu

fantaisie montant.
1934 -1935. Apparition du soulier Ghillie.
1941 -1946. C'est la guerre. On manque de tout et

en particulier du cuir à semelles, c'est le règne du

socle de bois avec des modèles classiques ou fantaisie.

Dans ce domaine, l'ingéniosité et le goût des

créateurs ont su tirer parti de rien pour offrir à une clientèle

toujours soucieuse d'élégance des trouvailles dont

certaines restent aujourd'hui de petits chefs-d'œuvre.

1948 -1949. Retour aux fines chaussures, et en 1949,

l'Italie inspire la mode avec des souliers à brides fines
et semelles légères.

Voici vus à grands traits, avec les enjambées de la
botte de sept lieues, quelques jalons de la grande
tradition, grâce à la magnifique collection des modèles

anciens du Musée Bally. Et l'histoire continue, les

fabrications modernes les plus heureuses ne cessent

d'offrir pour le présent les créations adaptées aux

goûts et aux nécessités de notre temps.
Les chaussures Bally, sous le signe de cette haute

tradition, viennent d'inaugurer, après d'importantes
transformations, leur magasin principal à Paris, au
Boulevard des Capucines, entre l'Opéra et la Madeleine.

L'inauguration de ce splendide magasin a eu lieu
le 5 octobre, au milieu d'une assistance intéressée et

surprise tout à la fois, parmi laquelle on reconnaissait
des personnalités du monde diplomatique, des arts, de

la haute couture, de la mode et de nombreux artistes
des scènes parisiennes.

Le nouveau magasin est en somme un vaste salon,

gai et lumineux, aux couleurs fraîches et variées. C'est

dans ce cadre accueillant que s'offre à nos souhaits

un choix de choses ravissantes qui garniront cheminées

et arbres de Noël, et combleront pour le Nouvel-
An tous ceux qui nous sont chers.

N'est-ce pas le moment de rappeler ici que ce fleuron

de l'industrie d'exportation suisse trouve son

origine dans une petite paire de chaussures que Monsieur
C. F. Bally eut la délicate attention de rapporter à

son épouse d'un voyage à Paris en 1851. Qu'on veuille
bien excuser l'auteur de cet article de révéler ce fait
délicat et tout personnel. Nous avons cru pouvoir le

prendre comme l'exemple frappant d'une grande réa-

?*lisation, née d'un petit détail, d'un cadeau, de la joie
>=- que nous procure le plaisir fait à autrui.

G. D.
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